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proved to be a colossal mistake—his dramatic reversal, in which just before his 
execution he repudiated his previous abjurations and denounced the pope as the 
Antichrist, enabled him to be revered as a martyr by Protestants everywhere.
In Part 4, which examines Elizabeth’s reign, Marshall discusses the 
conflicting views of the Virgin Queen: though strongly anti-papal and shunning 
“superstitions,” she also loved elaborate church music, kept a silver crucifix in her 
private chapel, and had an aversion toward clerical marriage. As the author notes, 
the Rising of the Northern Earls of 1569, in which Catholic nobles tried to depose 
the Protestant Elizabeth in favor of her Catholic cousin, Mary, Queen of Scots, 
marked the first time in England that religion was the primary motive behind a 
rebellion aimed at regime change. Only when Mary was proven to be complicit in 
a plot to assassinate the queen, however, did Elizabeth agree, most reluctantly, that 
her cousin must be put to death in 1587. In the long run, Elizabeth successfully 
navigated between Puritans, who demanded a stricter brand of Protestantism, and 
Jesuits, who pursued the re-conversion of the English to Catholicism. Marshall 
chooses to end this study around 1590, persuasively arguing that while England 
was by that time predominantly Protestant, a considerable degree of religious 
pluralism was there to stay.
Marshall ends the book with the very provocative assertion that the English 
Reformation was “a volcanic eruption of change, whose seismic impact 
remains fundamental to an informed understanding of almost all the country’s 
subsequent social and political developments” (p. 575). While that may smack of 
hyperbole, Marshall has undeniably produced a superb general examination of the 
Reformation in England.
 Jeffrey R. Watt
University of Mississippi
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L’image de couverture du livre de John Merriman montre une carte postale 
représentant la barricade de la route d’Angoulême à Limoges, dressée le 14 avril 
1905 et photographiée le lendemain en présence d’une foule de curieux. De jeunes 
femmes et de jeunes hommes encadrent la fragile construction censée bloquer la 
troupe. Dénonçant les bas salaires et la tyrannie des contremaîtres, les ouvriers 
et ouvrières de la chaussure, suivis par celles et ceux de la porcelaine, s’étaient 
en effet mis en grève quelques mois plus tôt; le mouvement s’est ensuite durci et 
s’est généralisé à toute la ville. Des barricades sont montées dans les faubourgs 
populaires, alors que des armureries sont pillées et qu’une bombe explose devant 
la maison du directeur de l’une des usines de porcelaine. Cet événement au 
retentissement national impose la capitale du Limousin comme la « ville rouge », 
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elle qui avait déjà été de toutes les révolutions du XIXe siècle et qui avait accueilli 
le congrès de fondation de la Confédération générale du travail en 1895. 
Il était naturel que la mémoire de la « ville rouge » et une scène insurrectionnelle 
montrant le peuple réuni sur une place ouvrent ce beau livre de l’historien des 
protestations populaires qu’est John Merriman. Professeur à l’université Yale, 
Merriman a en effet consacré les premières décennies de son travail à Limoges; 
il a même publié une histoire de la ville traduite en français dès 1985. John 
Merriman s’est passionné pour la France au cours des années 1960-1970, allant 
jusqu’à consacrer l’essentiel de sa carrière universitaire à l’exploration de 
l’histoire sociale de ce pays, tout en vivant une partie de l’année en France, dans le 
petit village de Balazuc en Ardèche, auquel il a d’ailleurs consacré une très belle 
monographie. L’œuvre de cet historien est importante et foisonnante, désormais 
largement traduite dans le monde. Elle comprend de vastes synthèses comme son 
Histoire de l’Europe moderne, abondamment utilisée dans les premiers cycles des 
universités nord-américaines, ainsi que de nombreux et riches livres et articles qui 
dessinent une œuvre abondante et originale. 
Composé d’une sélection de textes pour la plupart déjà publiés, History on 
the Margins permet de suivre le parcours de l’historien, depuis ses premières 
recherches sur Limoges, en passant par les chantiers qu’il a successivement 
consacrés aux révoltes paysannes et aux conflits politico-religieux, ou encore 
à la figure du mouchard sous la République. Tous ces travaux, fondés sur une 
quête longue, minutieuse et passionnée dans les archives locales, explorent 
l’évolution des répertoires d’action des milieux populaires, les logiques de la 
violence collective, les formes de la répression. Formé politiquement au temps 
de la guerre du Vietnam et du radicalisme estudiantin des années 1970, Merriman 
appartient à cette génération d’historiens fascinés par la France révolutionnaire et 
ses traditions insurrectionnelles. Toute sa bibliographie le montre, qu’il s’agisse 
de son livre classique de 1978 consacré à « l’agonie de la République » et à la 
répression de la gauche durant la Deuxième République, ou de ses nombreuses 
publications plus récentes explorant l’anarchisme de la fin du XIXe siècle, les 
attentats à la bombe, la figure d’Émile Henry ou encore l’expérience de la terrible 
répression de la Commune de Paris en 1871. 
L’ouvrage s’ouvre sur une longue et passionnante introduction sobrement 
intitulée « Doing History on the Margins », dans laquelle l’auteur revient sur sa 
trajectoire intellectuelle. Il y retrace son parcours et ses rencontres, sa découverte 
de la France, de ses paysages, de ses bistros comme de ses archives. Ce texte offre 
un récit captivant, avec des passages souvent drôles, comme lorsqu’il évoque 
l’épisode où E. Le Roy Ladurie lui fit faux bond à la Bibliothèque Nationale. Il 
y dit aussi ses dettes et ses amitiés, avec Michelle Perrrot, dont le travail sur les 
femmes et les mondes ouvriers demeure « fondamental », ou Alain Corbin, « le 
plus imaginatif des historiens français » (p. xxxii). Il évoque surtout longuement 
la figure de Charles Tilly, celui qui joua sans doute le rôle le plus décisif dans sa 
trajectoire et auquel est d’ailleurs consacré un court texte d’hommage qui clôt 
l’ouvrage. Merriman s’explique aussi sur le choix de ses sujets, souvent en lien 
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avec l’actualité et les préoccupations politiques du présent, comme le montrent 
ses publications récentes sur le terrorisme de la fin du XIXe siècle. 
Viennent ensuite six articles dont la publication s’est échelonnée sur une 
trentaine d’années, soit de 1975 à 2006. Ces textes parus dans diverses revues 
et ouvrages collectifs offrent un aperçu des obsessions, des méthodes et des 
apports de l’auteur à l’étude du XIXe siècle français. Loin de toute théorisation 
macro comme des modes intellectuelles, Merriman, nourri par la sociologie et 
l’anthropologie historique et une sensibilité très vive à la richesse des archives, y 
explore la vie des femmes et des hommes obscurs avec une attention particulière 
à l’espace, au quotidien, aux gestes. Certains de ces textes sont déjà des 
classiques, comme les fascinantes études qu’il a consacrées dans les années 1970 
à la guerre des Demoiselles en Ariège autour de 1830 ou à la peur des incendies 
dans les campagnes normandes du premier XIXe siècle. Alors que les historiens 
s’intéressaient prioritairement à Paris et aux insurrections urbaines, Merriman 
s’est tourné vers les campagnes pour reconstruire des répertoires d’actions et des 
formes de protestation peu visibles pour les observateurs et notables urbains. 
Merriman appartient à une génération qui a renouvelé l’histoire sociale en 
s’écartant des approches purement quantitatives pour se tourner vers l’étude des 
discours et des pratiques, au plus près des lieux et des mots, toujours attentif aux 
contextes locaux. S’il s’est intéressé aux protestataires et aux significations qu’ils 
accordaient à leurs actes, il s’est aussi toujours préoccupé des logiques de répression 
et de marginalisation sociale, par les armes de la police comme par les mots, 
ainsi que le montre son étude des formes de stigmatisation de certains territoires 
urbains, du faubourg aux banlieues. Qu’il s’agisse de l’étude des conflits autour 
de la statue de la Vierge à Limoges, de la signification des incendies volontaires, 
du rôle de la rumeur dans la politisation des campagnes, des logiques spatiales qui 
modèlent les formes de protestation, Merriman a contribué à éclairer l’histoire de 
la France par en bas, dans la foulée des recherches menées dans le monde anglo-
américain par G. Rudé, E. P. Thompson ou encore E. Hobsbawm. Ce livre est en 
définitive à la fois un hommage à la discipline historique – la connaissance de 
l’histoire est plus importante que jamais, affirme Merriman – et le reflet d’un riche 
dialogue et d’incessants regards croisés de plus de quarante ans entre la France 
et les États-Unis. Ce dialogue apparaît particulièrement bien dans le texte qu’il a 
consacré en 2006 au passage à l’euro en France, saisi comme un révélateur des 
tensions et contradictions qui travaillent la société française contemporaine.
François Jarrige
Université de Bourgogne
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